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LES LÉGENDES

DES ANCIENNES MONNAIES BELGES.

Les légendes des monnaies, bien qu'elles puissent quel­

quefois paraître étranges, ne sont jamnis des phrases prises

au hasard: elles trouvent, au contraire, leur raison d'être

dans des causes qu'il est fort curieux de rechereher, en

Belgique surtout, où l'histoire monétaire nous en présente

un nombre considérable. Quoique la légende et le type ne

soient pas inséparables, on ne peut cependant méconnaître

qu'il existe entre eux des liens tellement intimes, que l'étude

de l'une emporte celle de l'autre. Il est, en effet, souvent

impossible de se rendre eompte de l'origine et de la portée

d'une légende, sans remontçr aussi à l'origine du type sur

lequel clle a paru d'abord. Notre histoire monétnire suffit

ponr l'étude des légendes indigènes; mais e'est l'histoire

étrangère qui doit nous donner l'explication de eelles qui

furent importées pflr nos souverains avee le type qu'elles

nccompngnaient. Car, nous devons le reeonnnitre, dans la

série dc nos monnaies, on rencontre nu milieu dc nos types

nntionaux quelques types d'emprunt : non certes qu'on

puisse voir dans cette imitation une basse flagornerie de nos

comtes ou dues envers leurs suzerains, rois de France ou

empereurs d'Allemagne, ni un nntipatriotique amour de

tout ee qui vient ùe l'étrflnger. Indépendance et nationalité,

voilà les sentiments qui ont fait battre le cœur des Belges
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dans tous les temps: la bataille de Presles, celle de Cour­

tmi, la révolte de 1488 contre l'Autrichien, les ré\'olntion~

de 1076 contre l'Espagnol, ct tant d'antres faits sont li,

pour l'attester. Cc n'étnit pas davantage parce que nos

artistes étaient incapables de faire aussi bien que ceux des

autres pays. Voyez nos types nationaux, ees cavaliers, ces

lions de toute forme, cc viel hcmllne de Louis de Male, ct

vous direz quïls ne le cèdent nullement, en élégance et en

richesse, ù tout ee que nos voisins ont su produire; mais il

ne fnut pns perdre de vue que le commerce a toujours été

notre principale ressource. rt que, bien souvent., il a fallu y

sacrifier d'autres intérèts, Il f<lut se rappeler, du reste, qu'au

moyen âge les chnnges ct virements de parties étant bien

moins en usage que de nos jours, la plupart des transac­

tions commerciales se soldaient en espèces. Dès lors il n'y

n rien d'étonnant à cc que, pour la plus grande facilité des

commerçants étrangers, on adoptât ici les types qu'ils con­

naissaient le mieux, soit parce que ces types étaient généra.

lement de mode, comme les florins de Florence, soit parce

qu'ils étaient usités dans leur propre pays, comme les agncls

en France, les nobles en Angleterre, etc.

Presque toutes les monnaies portent sur l'une de leurs

faces le nom de ln ville ou du prince qui les n fait battre:

dès le principe, il leur nom, les souvemins ont joint leurs

titres; mais d'abord ils se sont contentés de s'intituler 7'e:k i

dux, comes, sans y ajouter de quelle contrée ils étaient rOI,

duc ou comte, C'est vers le milieu du XIIIe siècle que l'ha

bitude s'introduisit, chez nos princes, de joindre il leur

titre le nom du pays qu'ils gouvernaient. Alors naissait le

commerce, qui devait bientôt élever la Flandre au nombre
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des plus riches contrées du monde. Les deniers ct les oboles,

seule monnaie en usage à cette époque, ne suffisaient plus

aux besoins des transactions: on frappa les esterlins, les

gros, sur lesquels l'espace résel'\'é il la légende augmentan~

en rnison du diamètre, il fallut bien graver une phrase plus

longue. Rien n'était plus naturel que cc développement de

l'nncienne légende, d'autant plus que les renseignements non­

,"canx étaient fort utiles. BeflUcoup de contrées avaient alors

des monnaies à peu près semblables quant au type et à la

grandeur, mais différentes quant à la valeur; ct les seuls

mots dux ou cornes, accompagnés d'une initiale, ne suffisent
pas toujours pour les distinguer. Du reste, cc n'était jamais

le nom du peuple, mais bien celui du pays qu'ils gouver­

naient que les princes, au moyen âge, ajoutaient à leur

litre. Ce qui sc justifie amplement par le principe de la féo­

llalité, en vertu duquel le seigneur se considère avant tout

comme maître du sol, ct par suite, autorisé à commander

aux hommes qui l'occupent.

Outre le nom du prince, eelui de la ville où elles furent

frappées, du pays où elles devaient avoir cours, nos anciennes

monnnies ont des légendes d'un caractère particulier. Ce

sont, le plus souvent, des ornisonsjaculntoires. des mnxirnes

religieuses, des invocations de saints, ou la mnnifestation

des désirs de ceux qui les fnisaient bnttre. La plus ancienne

de ces légendes est: Signum Crucis, entourant d'habitude

lIne croix posée dans le champ. Toutes les pièces qui por­

tent cette inscription appartiennent il l'époque des croisades,

ou du moins au temps où un chevalier de sang illustre se

devrait de haptiser es armes dans le nng des infidèles. On

ne la rrllcontre plu::; SlIr les monnnies flamandes, nprès
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Robert de Béthune (+ 1522), snI' celles du Hainaut, après

Guillaume Il d'A\'esnes (+ 154~), el sur celles du Brahant.

après Jean le Vietol'ieux (+ 15~~); elle disparaît donc

eomplélement de nos contrées \'ers le milieu du XIVCl siècle.

A celte époque, lem' ardenr religieuse n'enlrnÎnail plus les

guerriers "ers la Palestine: l'enthousiasme excité pnr Pierre

l'Ermite m'nit cu trois siècles pOUl' se enlmer, ct les expédi­

tions postérieures furent ducs moins à ln religion qu'à la

politique, Cal' les coups si rudes que les Turcs portaient il

l'empire d'Orient, et plus turd leur étnblissement dans la

ville de Const~ntin, étnient de nature à inspirel' nux puis­

snnees chrétiennes des craintes sérieuses.

Ln première fois que pnrut, sm' nos monnaies, une invo­

entian de snint, ce fut quand Louis de Créey ( et peut-ètre

anmt lui, Hobert de Béthune) frappa des florins nu type

dt' ceux de Florellce J type très-populaire et imité dnns lin

grmlll nombre de pays. C'est ainsi qu'il en fut frappé pm­

plusieurs seigncurs nllemnnds. pnr le due de Gueldre, ct

l'DI' tous les l'ois de FI"nnee, depuis Louis VII (1 t57-1180)
jusq Il';"1 Chnries V, qui les défendit en 1564 (1) , l'robnble­

ment paree que, dans quelques endroits, il en aura été

créé de poids ou d'niai inféricUl·. Ces florins ont dû ètrc

assez communs dans nos provinces, ou du moins la fnçon

de compter pnr florin d'or de Florence a dù y ètrc fort cn

vogue, puisque en 1558 ct 1559, Édounrd III d'Angletcl'1'c

cmpruntn de ln ~ociété des Bm'di ct Peruci, mnrcIwnds

lomLards étnblis cn Bl'3bant, 16,000 florins d'or de

Flol'cnee; de trois mardwlllls. ~\ Malincs j ~4,OOO pareils
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HOI'ius, et de iVicolau Bal'tlwlomeo, marchand dc Lucqul's,

établi à An\'er's, encore 14,000 dc ces florins (1); cn tout

84,000 florins d'or de Florcnce, représcntant une valcur
intrinsèque d'cnviron 440,000 froncs,

Jean le Paeifique ( 12~4-'1312) nous gratifia des gros

tourllois, ee type insipide, si eommun dans les suites moné­

tair'cs françaises. Il y inserivit la légende que saint Louis avait

mise sur le sien: Benedictum sit l10meu Domilli Jestt-Cltl'isti;

mais en remplaçant ees deux derniers mots par nost1'Ï. Il
reproduisit ainsi exactement la phrase telle qu'on la ren­

contre au Ps. LXXI, v, 16, et réparo l'amlChronisme du saint

roi qui faisait bénir par David le nom de Jésus-Christ. Cette

légende s'cst retrouvée depuis sur une foule de monnaics et

jusqu'au règne de Charles-Quint, avee les variantes suinll1tes

cmployées selon le plus ou moins de place:

BellediclulIl sit ?lomen DO'lllhli nostri Jesu·CIt,'ùiti.

}J('nedicl1I?ll sit llorneu Dornini l108tri /Jei Jeslt-Cltristi.

Benedicturrt sit ?lomen Domini nostl'i Jesu-Clzristi : Amen.

L'lIsage des légendes religieuses, une fois introduit, nc sc

perdit pas de sÏlot : tous les comtes de Fhmùre, dcpuis

l.ouis de 1\Iale jusqu'à Albert et Isabelle, s'y conformèrent,

excepté cependant Jean sans Peur. Ce ne fllt point par

caprice ou par inadvertance que ce prince n'observa pas une

règle déjà constante. ]) lIégligea aussi de faire précédcr ses

titres, ainsi que ses préùécesseurs s'y étaicnt astreints, ùes

mots: Dei gratia. Ces deux circonstances accusent ehez lui

une indifférence religieuse, l'arc l'Il ces temps, Cl qui ne put

échappcr il ses sujels : Dh.:iIl1l1ll cu/ttt1Jl IJW'vi ]Jendebat; tlSU
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potius qlUtrll lJietatis ntliol/e sacra (requentans, quod ab eo

'mtlltorttm prudelltu'l1t 1lobilimn vÏ1'orum alienavit amici­

tiam, dit en parlant de lui Pontus JIeuterus. de Rer. Burg.

lib. V.

Les gros frappés fI Alost Wu' Philippe de Thiette (1), qui

gouverna ln Flandre, pelldallt que Gui de Dnmpierre expiait

dans les cachots du Louvre le erime de n'nvoir pas voulu

livrer à Jennnc de Nav.lITe et il ses avÏlles favoris les trésors

que les Flamands avaient acculllulés pnr leur industrie,

portent eettc légende bien significative: C1'atia Dei {aclus

sltm id quod sumo (1 Ep. Cor. XVI, V. 10). 1( Je ne relève

1\ plus de toi, suzerain félon; tu n'as cessé de tendre des

1( piéges à un vassal, qui Ile demandait qu':'! te rester fidèle;

1\ tous tes nclCs sont empreints de faus~eté ct de trahison,

lt de concupiscence et d'envie; je le renie; nou, cc n'est plus

lt pnr ton investiture, c'est par la gràce de Dieu seule que

Il je suis ce que je suis : Gnltia Dei {actlts SUlU id qUOll

lt SUllt. li On ne rencontre cette inscription sur nucunc

autre mOlllwie nationale, mais bien sur plusieurs pièccs

frllPI:écs au XVIe siècle. pal' des rois de Navl1l'rc et entre

lluta'es par Henri III (Henri IV de France) V).
La légende: Christus 'Cilicie, C/œistl/s 1'egnat, Christus illl­

pentt, nous vient probablement de France. S'il f(lut en eroÎl'e

Foucher, cc fut le cri de guerre de l'm'rnéc chrétienne lors

d'ulle l.mtaille qu'elle livrll aux Slirrasills sous le règne de

Philippe lor (10GO-110S). 011 la trou\c déjà sur les fnllles

(1) Longtemps allrilmés à Philippe t1'Alsaee, ct restitués au fils de Gui

de Dampierre, par )1. le profcsscul' Serrure.

e> .\l'rt:I., .,/iitlze/l UltS dem .llille[ciller, L. lf, bl. 655.



d'or que Leblanc(') attribue à Louis VI. Elle l'CSta depuis lors

attacllée fi la monnaie française, particulièl'ement à la mon­

naie d'or, et se lisait entre autres au revers du mouton ,d'OI'.

Elle fut introduire cn Belgique avce cc type par Louis dc

Male _ le gallomane par excellence, conservée sur tOIlS nos

agnels tels que ceux de Jean III, de 'Venceslas et de Jeanne,

et transportée mème sur une foule d'autres types, eomme le

réal de Philippe Ic Hardi, le cavalier de .Jeanne, etc. On ne

la voit plus postérieuremcnt à Philippe le non.

Le type des moutons cst dû, pense-t-on, il la piété de

saint Louis, et l'agneau placé dans le champ explique suffi­

samment ces mots mélancoliqucs qui l'entourent: Agnus

Dei qui loUis pecclila mwuli, miserere nobis.

La brillnntc s(,~rie ùcs monnaies de Louis de Male ne

nous présente pas seulemclIl des types imités, mais aussi

plusicurs types originaux, La pureté du des in et le bon

goût de ceux-ci montrent à toute évidence que les beallx­

nrts n'étnicnt llullement négligés sous le règne ùu prince

Duqucl d'liB côté les excilations de la France, toujours pel'lidc

il notre égard, ct. de l'autre la fermeté, l'opiniâtreté des

Ganlois, ne Inissaient guère de loisir. Sur ces t)'pes nalioIHlllx

:-;euls nous lisolls : Belledictus qui veuil iu nomiue Domini.

(Ps, CXXI, v. g.)
Philippe le IIm'di fit fl'appcl' des nobles au 'lype ùes

nobles à la rose d'Itdouard III d'Angleterre. Comme sur

ceux- ci on lit tout autour du vais'cau : Jesus aulem.'

l1"nnsil"IS ]Je,- medium illortl11l, ilmt. Quelque étnHlge qu'elle

purnisse, celte inscription s'explique nHturrllcmellt : en cffct,

(') Pl. XVI, nU 1.
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d'apr,ès lIll manuscrit cité pal' Leblanc, et qlt'II pense datel'

du règne ùe Charles VI, la plupart des monnaies de Philippe

dc- Vnlois, qui en a frappé de si variées, sont historiques.

Cette opinion a été adoptée par 1\1. Carpentin ùans son Aperçu

sur l'histoire générale des monnaies 1'oyales de France (1).

It Si j'ai remis jusqu'à présent, dit-il, à parler de la magni­

fique série des monnaics d'or de Philippe de Valois, qui

forllle, après saint Louis, la plus poétiquc et la plus cheva­

leresque époque ùe notre histoire monétaire, c'est qu'elle

mérite unc mention hors ligne et doit être envisagée sous un

double aspect. Outre la beauté, ce luxe vraiment royal de

leurs types merveilleux, ccs dix éeus forment unc suite de

pièces emblématiques et semblent autant de défis jetés il

cette Anglcterre qui, dans sa folle et sanglante ambition,

eommença sous ce règne la longue pél'ioùe de guerres dont
Ic bras d'une femme françnise devait, sous Charles VH ,
alfranchir notre territoire. Quelques-ulles de ces pièees, sur­

tout, se distinguent par un caractère plus tranché, ct ofl'rent

cela de remtlrqunble qu'clics n'avaient eu rien d'analogue

alltél'ieurcmellt. SUI' le pavillon, le l'oi de France, sous UB

dais fleurdelisé, la eouronne royale en tète ct le sceptre il la

main, semble recevoir ce fameux hommage rendu il genoux

pm' le fier et hUlllilié Édouard III; puis, lorsqul\ pOUl' IHwr

eet affront l'Anglais yeut l'incendie, le pillage ct du sallg,

Philippe SUI' son florin St-George se fait représenter com­

battant et perçnnt de sa lance le drngon d'Anglelerre, li

N'est-il pas à supposer dès lors que les monnnies de SOIl

ri\"3l, ou du moins qurlq ucs-uues d'entre l'Iles ~OIJl COIIÇllCS

(') Yoil' /lev, 1I11111Î8111. (l'fIl/f.) fsn.
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d3ns le mème esprit d'allégorie, et n'est:il pas évident que le

noble est le pendant du florin St-George? Voi~i donc, il

notre avis, comment on doit comprendre le type et la légende

des nobles. Un vaisseau va porter derechef Édouard III sur

les côtes de la France; il marchera, sans que rien ne l'ar­

rète, au milieu des pâles sujets de Philippe VI ~ eomme le

Christ au milieu des docteurs du temple de Nazarcth lors­

qu'ils vculent le précipiter du haut de la montagne. Et

duxe1'lmt ewn usque ad s'llpercilium montis, super quem civitas

illorum erat œdiflcata ut precipitarent eum: ipse au/em;

transiens per medium illorUJn, ibat. (Luc. IV, 29 et 50.) Il ne

nous parait pas, du reste, qu'on puisse refuser à la France

l'initiative des monnaies allégoriques; car on donna cours

au florin St-George en 1340 (1) et les nobles ne fUl'cnt

frappés que postérieurement à 1543 (2). Les légendes des

demis et des quarts de noble sc rapportent au mème ecrclc

d'idées: la lutte entre les léopards ct les fleurs de lis. Que

peut le courage. que peut la science, que peut la forcc numé·

rique dont on dispose, qU3ud le Seigneur ne favorise pas les

armées? Que dans la guerre que j'entreprends, ô mon Dieu!

votre colère ne s'appesantisse pas sur mOI! Domine, ne iu

[urore tuoarguas me! (Ps. \'l, v.1.) Bienheureux est l'homme

<Jui craint l'Éternel et qui obéit il ses commandements; sa

postérité sera puissante sur la terre ct sa gloirc s'élèvcra

jusqu'aux cieux: exaitabiturùz gloda. (,Ps. eXI, v. U.)

(') LEBLANC, p. 208.
e) HUOING, p. 217 , sq. Cet autcur cl'oil que l'on a choisi un typc au

vaisscau pour indi'Iucr que c'cst il l'AlIglctcl'l'c qu'apparticnt l'cmpire de

l'Océan . .l\lais il Ile dit ricn de pal,tieulier rclatiycrncnt à la légende,

JI. 220,



Tellc est l'origine des trois légendes que IlOUS rencon­

trons régulièrement sur les nobles, d('mi-nolJle~ ct ll'Jal'ts de

Ilobles dc Philippe le Hardi, de Jean sans l>eur c~ de Phi­

lippe le Bon, On les gl'uva aussi sur d'autres pièces; ainsi la

légende: Jesus autem, se trouve SUI' le lion d'Ol' de Brabant

frnppé par Antoine ùe Bourgogne (1).

Nous avons vu que, sur les premiers florins d'or, on illlplo­

l'nit la protection ùe saint Jenn-llaptiste; sur les florins postè­

rieurs on voit suceessivement invoqués saint André, saint

Pierre, encore saint Jean-Baptiste ct saint Philippe. -Quant

il saint André sur les florins de Charles le Téméraire et suint

Philippe sur ceux de Philippe II, cela se comprend aisément,

puisque la croix que porte le 'premier était devenue la croix de

Bourgogne et que le second était le patron de ce monarque,

Saint Pierre est invoqué sur les monnaies frappées il Louvain,

parce que cette ville est placée sous sn protection. On lit

même sur le gros de Jean III : S, Petrus Lovauiensis. ­

Irrités contre l'empereur Maximilien de ee que, simpic

tuteur de Philippe le Beau, il se permettait d'agil' en Vél'i­

taLle souverain, les Gantois sc révoltèrent, et forgèrent en

leur ville en 1488 des pièccs d'or, d'argent, et de euiVl'c,

A la tètc tle ec mouvement était un cerlain Jean Coppl'nol1c,

de Jù le nom de Coppenolle donné aux florins d'or,

Ces florins présentaient la légendc : Baplisla prosper

adeslo. La paroisse de St-Jean étant la principalc paroisse

de la villc, le patron dc celle-là était considéré, bicn que la

ville ait Ull patron spécial, saint Liévin, conlllle celui dc

toute la communc, il tel point (lue bien des actes sont scellés

(1) GUESQUIÈnE, p. 1~1.
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du sceau tic la paroisse St-Jenn , en guise de sceau commu­

nal, avec cette inscription: Sigillum sancti Joannis- Bap­

tistee, civium Gandensium patroni. Entre autres, les lettres

dnns lesquelles les Gantois sc plaignirent de la conduite des
XXXIX furent scellées de ce sceau (1).

Le f1ori~ au saint Pierre de Philippe le Bon porte au er­
vcrs : Pax Dornini mUlleat sernlJer nobiscurn, inscription qui

nous paraît nationale et que l'on trouve encore sur le gros au

portail frappée il Alost par Jean de Namur, fils de Gui de

Dflmpierre ct régent du comté de Flandre. Cette pièce
curieuse ct inédite repose dans le' cabinet de M. Jonnaert à

Gand, membre de la Société de la numismatique belge.

Les monnaies de Chnrles le Téméraire et surtout celles

ùe Mat'ie, des a1'ehidues et ùe Philippe le Beau, présentent
un grand nombre de phrases religieuses, tirées ùe la Bible,

el qu'on peut faire l'entl'er dans la classe des oraisons jaeu­

Intoircs. On étnit arrivé à la fin du xve siècle, ct .il semble
qu'on ait voulu l'eùoubler de zèle pour pénétrel' de convic­

tion lous ees esprits que ln réfol'me nllait bientôt mener nu

:,ceptieismc par l'analyse ct ln contr<>vcrse. Il semble que

les souverains nient voulu réchnufTer l'ardeur religieuse,

comme s'ils avaient pressenti qu'on aUfflit ùouté, sous

peu. des principes fondamentaux du catholicisme, ct que,

dès cc moment, leur pouvoir absolu aurait été menacé.

Voici ces phrases, nvre l'indication tics psnurnes d'où clics

t'ont tirées :
Sa[vzl1lt tac IJojJlc/wn tUll1n, Domine. (Ils. XXVII, v. 9.)

(I) 'VAI\;\Ii.OF.MG ~ JUst. rOllsl. cie ln villf' dl' Gnml: Irnd. cil' GU1LDOLF,

JI. 100.
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BCllcdic Ilet'cditati tuœ. (Ps. XXVII, v. !l.) La premièl'e

moitié de cc verset sert de légende au double hriquet, la

seconde au simple ba'iquet•

•BC71cdic anima mra, DOlllÏlw. (Ils. Cil, v. 1 ct 2.)-Demi­

briquet.

Initium sapientiœ tim01' Domini. (Prov, l, Y. 7.)- Toison

d'argent.

Omnis spÏ1'itus laudet Deum. (Ps. CL, v. 6.) - Double

sou.
/n flomine Domini. Amen. - Billon noir.

Sur toutes les monnaies de Chnrlrs·Quint on lit invaria­

blement: Da 111ihi virtutem contra hostes tuos. Ces ennemis,

contre lesquels l'empereur demande il Dieu de lui donner

la force, sont les partisans du schisme qui s'érigeait déjà en

pnrti puissant il l'époque où Charles fit bnttre ses premières

monnaies; car le placard, qui en ordonne la fnbrication,

date du 4 février 1D20, ct la bulle d'excommunication fut

fulminée contre Luther le 1!) juin de la même année (1 ).­

C'est dons le même sens qu'on doit entendre la légende
de Philippe Il, Dominus mihi adjulO1'. (Ps. CXVIl, v. fi

ct 7.)

Après Philippe Il, on ne voit plus SUI' les monnnies
cmlses par nos souvernins que leurs titres et qunlités. Ces

légendes ne sont plus d'aucun intérèt. Il n'en est pas de

même qunnt il celles des pièces qui, en lemps de trouble,

furent frappées au nom du peuple: celles ci ont toules le

même earnctère : pnix, justice ~ union, résistance, ct paix
en Dieu. A trois époques, dnns notre histoire monétaire. le

(') nOllF.RT~O:-;, lIistoi"e de C/ir"./rs-(ju"rr', 1\11151., iii!.
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peuple usurpa cc droit régalien: en 1488, de 1076 à t 084,

cnfin pendant la révolution brnbnnçonne.

Comme nOlis l'nvons vu , Maximilien meUnit des phrnses

pienses SUI' toules ses monnnics. Les ré\'oltés en agissent de
même: ils déclnrent d'abord qu'ils mettent toute leur con­

fiance en Dieu: ln Domino coufido. (Ps. x. v. 1.) - Billon

noir. l\Inis ils haïssent ln tyrnnnie de 1'élrnnger orgueilleux,

qui semble vouloir s'imposer il eux. Cet étranger leur pnr)e

de Dieu. Qu'il ~nehe que cc Dieu veul, c'est une juslc liberté:

œqua libertas Deo fil'ata. - Double sou. S'ils réclnment ln

Iiberlé, ils IJ'en désirent pas moins la paix; ils n'ignorent pas

qu'elle est la source tle Ioule nbondance : Fiat pax in. virtute

tua et habl.leris, - Briquet, etc. Premicrs IllOtS du verset 7

du psaume CXXI : Fiat pax in virlllle tua et habueris abundan­

tiam in tl/rribus tuis.-Cette légende: Fiat pax, etc.• se re­

trollve SUi' un florin du pnpe Clément VII (102:1-1034) (1).
l\lnximilien, tle son côté, nu nom de ces :ll'ehidues, promet

la pnix par ces mots: Re{ol"matio gl.lerrœ pax est; c'est-à-dire

nprès ln pluie vient le bcnu temps. Du reste, cet empereur
n'n pns toujours été heureux dnns ses ](·gendp.s lorsqu'iI ne

les a pas prises dnns la Bible. L'inscription du revers du

griffon de Mnlines : Deum plus ama quam argeJltwn, est nu

moins ridiculc; ct celle de l'avers du même griffon :Denarius

simplex Homiuatus gn'ffon, ninsi que des ptllards Duplex

(Simplex) ]Jatanlus {ab1'icatlls in Brabautia, ne le cèdent

nullement en élégnf]ce ct cn philosophie nux mots cinq fi'anes,

deux {nU/cs, elc., qui décorent seuls le revers de (Iuclqucs­
unes de nos monnnies model'nes,
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. L'ort. 25 de ln pncifiention de Gand (8 noyembrel D7G)

statunit qne les états généraux de\'oicnt prendre des n)('slII'cs

afin.de rétnblir le cours uniforme de l'argenl. En exécution

de cet article, les états des différentes provinces frnppnient,

pendnnt les annécs 1D77, t D78 ct '. D79, de ces monnnies ù

l'effigie de Philippe Il; mms sur le revers ùesquelles on lit:

Pace et justicia. Bruxelles fut nutorisée, en 1D79 ct '1 ;)80,

il frappcr dcs pièces de nécessité, sur lesquelles elle inscri­

vit cette devise de cournge et de résistance: Pm'fac el obdllra

Rrllxella. Et bientôt après, les états de Brnbant gravèrent

sur leurs écus: COll{ortare et esta robustus.

Dès t n81, Gand se constitua en république prcsque indé­

pendante, et fit fnire des monnaies en son nom et à ses

nrmes. Sur les nobles et demi-nohlcs on lit : Nisi Dornil1us

custodiat civita.tem, frustra vigilat'llr. La vnriante frustra

vigilant cam présente un non-sens, qui s'explique quand on

lit le verset tout entier dont on a, dans ln légende, sup­

primé deux mots: Nisi Dorninlls cuslodiat civitalem, {rllst1'a

vigilant QUI CUSTODIUNT eam. (Ps. CXXVI, \'. '1.) Bruges suivit

l'excmple de Gand et ne tnrdn pas il bnttre sn propl'e mon­
naie. Cependant Frnnçois d'Anjou, à qui le rusé prince

d'Ornnge, pour mieux cacher sa politique et pour l'employer

au succès de sn propre cause, faisnit accroire que les Belges

Ic dèsirnient pour roi, mettait sur les l'nres pièces qu'il

frappn , soit comme comte de Flandre, soil comme duc de

Brnunnt, cette phrase qui nccuse si bien le Gascon: ./Eler­

1lum rneditans decus. Il n eu beau rêver une gloire éter­
nelle, son souvenir Ile nous rnppelle jnmnis qu'un prince

mystifié.
Les légendes employées pendant la révolution brnbnn-
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çonne : ln, llnionc salus, Domini est t'egnttm et ipse domina­

ûatur gentiwn, sont, eomme eelles des monnaies frappées
pendant les autres l'évolution:;, empreintes des idées d'union­
et d'espoir en Dieu. '} l

V. G..\IU.:\RD••




